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CONSEIL D'ADMINISTRATION 


Dans la séance du 22 Octobre dernier, le 
nouveau Conseil d'Administration a constitué 
son Bureau de la façon suivante : 

Président : Loiseau, 47, rue de la Goutte-d'Or (18°). 
Secrétaire : Urban, 182, fauboui Honoré (8°). 
Secrétaire-adjoint : Noël, 10, rue Moreau (12°). 
Trésorier : Jeannin, 7», rue Doudeauville (18e). 
Trésorier-adjoint : Marin, 13, avenue de la Répu- 

bliquee (11e). 

Archiviste : Hourrcux, 12, boules. St-Jacques (14e). 
Gérant du Bulletin : Urban. 


CHRONIQUES UNIVERSITAIRES 


Francisque Sarcey- 


L'ORPHELINAT PREVOST 


Il existe à Cempuis, canton de Grandvilliers 
départementde l Oise, un Orphelinatqui appartient 
au dépariement de la Seine. Cet Orphelinat est 
depuis quelques années sous la direction ou sous 
Pinspiration d'un homme qui désire ne pas ètre 
nommé dans les journaux. Car il a cherché à 
réaliser une forme d'éducation nouvelle, et il 
craint, si l'on parle de lui à propos de son œuvre, 
que le public ne croie à un désir de réclame 
personnelle. Il tient à s’effacer devant elle. 

Comme il arrive souvent, cette œuvre est plus 
connue à l'étranger qu'en France. De Belgique, 
d'Angleterre et d'Allemagne, il est venu des 


d'étudier les procédés mis en usage à l'Orphelinat 
Prevost : ils ont écrit des rapports qui ont soulevé, 
chacun dans leur pays respectif, de longues polé- 
miques. En Belgique mème, il s'est fondé sur ce 
modèle des institutions qui excitent dans le public 
une curiosité vive. Chez nous, en dehors des 
feuilles exclusivement pédagogiques, les journaux 
n'ont qu'à de rares intervalles et sans grande 
chaleur parlé de cette tentative originale. 

La direction, sous ce titre : Fêtes pédagogiques 
à l'Orphelinat Prevost, a ramassé une foule de 
documents, rapports, discours, polémiques, qui 
ont vu le jour à des sessions où F'Orphelinat convie 
chaque année les instituteurs de tous les pays, et 
qu'elle appelle : Sessions normales. Ce volume 
n'est pas dans le commerce; il se donne (ou se 
vend, je ne sais lequel) à l'Orphelinat mème, à 
Cempuis. Le volume que j'ai reçu comprend les 
années 1890-1891-1892. 

Je dois dire tout de suite qu'il est aussi mal 
composé, aussi incohérent que possible. C'est un 
inextricable fouillis de mémoires qui émanent on 
ne sait de qui, les noms des auteurs ne se trouvant 
jamais au bas du morceau ; qui traitent pêle- 
mèle d'une foule de questions, sans que personne 
ait pris la peine de ramener toutes les idées qui 
s'y font jour vers un centre unique. 

Quand on a feuilleté ce volume, quand on a lu 
même avec altention un certain nombre des 
chapitres qui le composent, on ne sait pas encore 
ce qu'est au juste l'Orphelinat Prevost, ni sur 
quelles bases il fait reposer son système d'édu- 
cation. 

11 prétend donner aux enfants qu'on lui confie 
l'éducation intégrale; mais qu'est-ce que l'éduca- 
tion intégrale ? 


hommes du métier, chargés par leur gouvernement 


Laissons parler le directeur ou l'inspirateur : 
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« L'éducation intégrale, dit-il, comprend et 
réunit les trois divisions ordinaires, dites éduca- 
tions physique, intellectuelle et morale ; elle 
s'applique à donner naissance et développement à 
toutes les facultés de l'enfant, lui fait aborder 
toutes les branches de l’activité humaine, de 
manière à ne lui donner que des notions, parfai- 
tement justes. Mais après avoir donné à tous cette 
indispensable première base de réalités objectives 
(sic), elle laisse à chacun le soin de continuer, 
d'achever son développement suivant les circons- 
tances, les nécessités, l'initiative personnelle, et de 
ne se rapprocher du savoir et de l’art complets que 
dans les branches desquelles dépend la satisfac- 
tion de ses besoins physiques et moraux... » 

Bigre ! ce ne sont pas des prunes que cela ! 
fond pourtant, si vous écartez toute cette phra: 


logie, l'idée est la plus simple du monde : c’est 


qu’à l’Orphelinat on tâche de donner une instruc- 
tion générale qui puisse servir quelque métier que 
Jon choisisse, et pensant que l'enfant, devenu 
homme, apprendra lui-même son métier plus tard 
et s’y perfectionnera. 

Aussi laisserai-je de côté les généralités toujours 
un peu vagues, pour m’attacher à des points plus 
spéciaux. Là, au moins, on est sûr de ne pas 
enfoncer le pied dans un nuage ; on marche sur 
un terrain solide. 

J'ai vu avec plaisir qu'à l'Orphelinat Prevost 
l’enseignement de la musique se fait par la 
méthode Galin-Paris-Chevé. Les détails que 
fournit le document publié m'ont vivement 
intéressé, moi qui suis un vieux cheviste, et des 
plus convaincus. Le conférencier (car c’est une 
conférence que le volume rapporte, et une confé- 
rence faite par un inspecteur étranger, qui était 
venu par lui-mème s'assurer des incroyables 
résultats obtenus), le conférencier a terminé par 
s paroles prophétiqu 

« Nous verrons un jour, grâce à la méthode 
Galin-Paris-Chevé, les pures et réconfortantes 
jouissances de la musique mises à la portée de 
tous les humai On lira au foyer de famille, à 
l'atelier et dans toutes les réunions les plus belles 
productions musicales avec autant d'agrément et 
de facilité qu'on y lit sa langue dans le journal 
quotidien et que l'on y écrit la correspondance 
courante... » 

Un des chapit qui ont chez moi excité la 
curiosité la plus vive, c’est celui qui a pour titre : 
La morale basée sur le réel. Ce n'est pas que 
jy aie vu comment le réel servait de base à la 
morale ; j'avoue que, sur ce point, l’auteur ne m'a 
pas fourni de renseignements bien clairs ni bien 
nets. Mais il a insisté sur quelques vérités de 
détail qui m'ont vivement intéressé. 

Jai été ravi d'apprendre qu'à l'Orphelinat 
Prevost garçons et filles, jusqu'à l'âge de seize ans, 
suivaient les mêmes cours et jouaient ensemble, 
sans que jamais on se fùt aperçu de l'inconvénient 
que pouvait avoir cette co-éducation des deux 
sexes. 

En Angleterre, en Allemagne, en Amérique, les 


sexes s’assoient sur les mêmes bancs et partagent 
les mêmes jeux. C’est une de mes turlutaines de 
croire et de dire que l’on pourrait essayer en 
France. J'ignorais que la chose eût été appliquée 
et qu’elle eût réussi dans un établissement quasi 
officiel. 

« Nos élèves, dit le rapporteur anonyme, sont 
habitués à vivre comme frères et sœurs ; ils parti- 
cipent constamment, côte à côte, suivant les 
hasards, les classifications par âge, par taille, 
etc., aux leçons, travaux manuels, à la gymnas- 
tique, aux récréations, aux fêtes, aux promenades, 
et restent enfants jusqu’à leur sortie (seize ans), 
la puberté n’apparaissant pas chez nous prématu- 
rément, avant l’âge normal, comme cela arrive si 
souvent ailleurs, même dans les familles ». 

Il n’y a eu pendant longtemps que les leçons de 
musique instrumentale qui aient tenu les garçons 
éloignés de leurs camarades! filles. Mais les 
médecins déclarèrent que l'usage des instruments 
à vent était fortifiant pour les poumons, que cet 
exercice dilatait, en forçant à des inspirations 
larges et prolongées. On admet donc les jeunes 
filles à ces classes. Mais la fanfare, comme c’est 
l'usage, sort aux promenades et aux fêtes, en tête 
du régiment des écoliers et des écolières. 

Tant qu’elle ne s’était composée que de garçons, 
les deux sexes avaient été séparés dans les pro- 
menades ; le sexe masculin se rangeait derrière 
sa musique, et les filles à côté. Mais quand les 
instrumentistes furent pris indifféremment dans 
les deux sexes il fallut les confondre dans la pro- 
menade. Il y eut quelque effarement dans la popu- 
lation. On tint bon contre le scandale, et le 
rapporteur écrit judicieusement à ce propos : 

«Si le mélange des garçons et des fillettes dans 
notre groupe de fanfare n’a rien que d’avantageux 
pour la moralité et pour l'hygiéne, il n’a non plus 
rien de disgracieux à l'œil, rien d’irrationnel ni 
même d'étrange, On n'y est pas habitué, c'est tout 
ce que l’on peut dire, » 

On s'y habituera, Nous viendrons, nous aussi, 
à croire qu'un adolesceut et une fillette peuvent 
se trouver ensemble sans qu'aussitôt ils pensent 
à mal. Mais il faudra que le système tout entier 
de l'éducation les préserve et les protège. « Notre 
méthode à cet égard, dit excellemment le rappor- 
teur, se rattache et s'appuie à tout un ensemble 
de saintes habitudes, essentiellement préserva- 
trices, de sobriété, de régularité, de vie laborieuse 
et économe ; de goût moralisateur pour les plaisirs 
délicats et les distractions intelligentes. » 

Le personnel des professeurs se compose égale- 
ment d'hommes et de femmes; les enfants sont 
frères et sœurs; les éducateurs sont pères et 
mères. C’est la famille agrandie. 

N'y eût-il à l'Orphelinat Prevost que cette 
anomalie, il mériterait d’être visité et étudié par 
tous ceux qui en France s'occupent de ces ques- 
tions. Mais, autant que j’en puis juger par ce livre 
des Fêtes pédagogiques, homme qui dirige cet 
établissement est un novateur hardi, pour qui 
l'Orphelinat est un champ d'expériences. Je vous 
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engage à vous procurer le volume ; vous ferez 
comme moi ; vous prendrez, en consultant la 
table, les chapitres dont les titres répondront le 
mieux à vos préoccupations. Vous y trouverez 
matière à réflexions nombreuses. 
FRANCISQUE SARCE 


RE 


NÉCROLOGIE 
Henri BARREAUD 


Nous avons tous avec douleur, appris le décès de 
notre cher camarade Barreaud Henri, qui s'est éteint le 
17 octobre dernier emporté par une terrible et inéxo- 
rable maladie ne pardonnant malheureusement jamais. 

Je suis certain qu'il emporte avee lui les egrets émus 
de tons, il était de ceux qui, toujours prêts à rendre 
service, répandent autour d'eux une atmosphère de 
sérénité calme et de douce bonté. Il laisse le souvenir 
de ce que l'on peut appeler dans toute l'acception du 
mot, un « bon et brave garçon » méritant, par un cœur 
d'or, l'affection de tous. Avec cela d’une intelligence 
supérieure, très instruit, très bon musicien, connaissant 
à merveille son métier, son caractère si doux et son 
affabilité rendait son commerce des plus agréables. C'est 
ainsi, du reste que tous le retrouveront dans leurs 
souvenirs d'écoliers. 

Ferme dans ses idées, ne donnant sur tonte chose 
qu'une appréciation raisonnée et juste, il aurait pu, si 
sa santé le lui avait permis, être un actif et un combatif 
dans toutes les luttes généreuses. S'il ne l'a pu, nous ne 
l'en avons pas moins trouvé au premier rang lorsqu'il 
s'est agi, il ÿ a quelques années, de réorganiser sur des 
bases plus rationnelles notre Société si désorganisée par 
une déplorable administration. Nous avons pu à ce 
moment apprécier son grand bon sens, sa justesse de vue, 
disant tout sans paroles inutiles et trouvant à toute 
occasion le mot simple et juste pour exprimer une idée 
toujours nette. 

Il laisse une famille éplorée qui comple deux anciens 
élèves de Cempuis, nos camarades, nul doute que nous 
reportions sur eux l'amitié que nous avions pour le grand 
frère. Puissent les marques de sympathie affectucuse 


reçues à cette occasion ètre pour ses parents, si possible, 


un adoucissement à leur terrible douleur Pourtant si 
justifiée ; et que l'on pardonne à une affection absolument 
fraternelle ces quelques lignes d'éloges parties du fond 
du cœur du signataire certain qu'elles auront un écho 
dans celui de tous ses camarades. 

HENRI HEXNECART. 


a O 
RAPPORT 


sur la situation Morale. 
Année 1903-1904. 


Le Conseil d'administration, arrivé au terme de la 
mission dont vous l'aviez chargé en le plaçant à la tête 
de l'Amicale et en lui en confiant la direction, a pensé 
qu'il était de son devoir, en vous donnant les indications 
nécessaires sur la situation actuelle, de récapituler les 
efforts faits et d'en faire ressortir les résultats obtenus. 


C'est ce dont le soussigné a été chargé et qu'il va 
essayer de vous présenter le plus brièvement possible. 

La situation générale actuelle de notre Société est, 
tant au point de vue financier qu’au point de vue moral, 
tout à fait satisfaisante. Je wentrerai pas dans des 
considérations d'ordre économique ne voulant pas empi 
ter sur les attributions de notre camarade Trésorier qui, 
du reste, vous présentera un compte-rendu financier 
autrement éloquent par ses chiffres que je pourrais l'être 
moi-même. Je ferai simplement remarquer, et cela pour 
répondre à une objection qui ne peut manquer d'être 
présentée, que si les subventions allouées par le Conseil 
général pour les années 1903 et 1904 n’ont pas encore 
été encaissées, ce n'est que par suite de complications 
toutes administratives et relatives aux pièces à fournir 
au Ministère des Finances, qui out été imposées par 
suite de réglementations nouvelles. 

Le né ire est déjà en partie fait et ce n'est plus 
qu'une question de quelques jours. 

Pour ce qui est de la situation morale, nous avons tout 
lieu de nous montrer satisfaits. 

Le nombre de sociétaires augmente normalement 
el nous pouvons constater avec plaisir que tous les 
élèves sortant actuellement de l'Orphelinat, à de très 
rares exceptions près, viennent se joindre à nous. C'est 
de bon augure pour l'avenir de notre groupement, A 
peine devons-nous exprimer encore une fois le regret 
de voir que certains anciens restent sourds à nos appels. 

Les réunions et assemblées sont assez régulièrement 
suivies par un nombre suffisant de camarades et nous 
devons souhaiter que la mauvaise saison qui s'approche 
ne provoque dans nos rangs aucune désertion. 

Nous wavons pas pu, pour des causes indépendantes 
de notre volonté, organiser cette année, de conférences ; 
lout en le regretlant, nous tenons à attirer, sur 
celte intéressante question, toute l'attention du Conseil 
d'administration que vous allez appeler à nous succéder 
pour l'année qui va commencer. 

Notre promenade annuelle de Cempuis a réuni cette 
année un nombre de camarades qui n'avait jamais été 
atteint jusqu'à ce jour et en effet, en ajoutant aux 50 
voyageurs inscrits sur notre liste, les militaires, profitant 
d'une réduction plus grande, et les bicyclistes, nous 
étions plus de 65 au premier repas pris dans le gymnase 
de l'Orphelinat. La promenade de Rambouillet a de son 
côté réuni une quarantaine de sociétaires el a été fort 
goùtée des voyageurs, quoique l'on ait eu à enregistrer 
quelques imperfections d'organisation dues à limpos- 
sibilité dans laquelle s’est trouvée l'organisateur de se 
rendre préalablement sur les lieux, étant retenu chez 
lui par une maladie. 

Nous avons également et à titre d'essai organisé une 
petite sortie en groupe dans le bois de Bucq et nous 
avons tout lieu de nous montrer tout à fait satisfaits des 
résultats. Nous conseillons vivement les promenades de 
ce geure qui coûtent peu et sont véritablement intéres- 
santes. 

Notre Bulletin a paru un peu irrégulièrement pendant 
ces derniers mois, mais la faute doit en ètre imputée 
en grande partie à l'imprimerie de l'Orphelinat qui, sans 
y mettre aucune mauvaise volonté, a été parait-il, très 
surchargée de travail. Nous connaissons assez l'intérèt 
que porte M. Créancier à notre Société pour être certains 
de sa bonne volonté. 
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Voici done en quelques mots le résumé de nos travaux. 

Nous avons organisé le 29 octobre dernier notre fête 
annuelle. Nous avons eu cette fois-ci la bonne fortune 
d'avoir comme Président M. Landrin, Président du 
Conseil général qui a bien voulu nous montrer ainsi 
l'intérêt qu'il porte à notre groupement. Devant l'affluence 
des années précédentes et ayant eu à constater l'exi- 
guité de la salle louée l’année passée, nous nous sommes 
vu obligés cette année de louer la grande salle du Café 
du Globe. Nous avons en oûtre inauguré un système de 
cartes payées d'avance, pour ceux d'entre nos camarades 
qui désireraient éviter à leurs amis d'avoir à payer au 
contrôle. Ces cartes ont été mises à la disposition des 
sociétaires sur l'heure. Des programmes et des cartes 
ont été envoyés aussitôt qu'il nous a été possible de le 
faire. 

Nous n'avons pas erù, pour des raisons faciles à 
comprendre, devoir faire celte année, une tombola. Nous 
en avons remis l’organisation à l'année prochaine. 

Vous pourrez,mes chers camarades, vous rendre compte 
en examinant les rapports de l'importance 
toujours plus grande que nous voulons donner à la 
catégorie de dépenses relatives aux secours ; nous 
pensons avec juste raison que c'est là le bat principal 
de notre organisation et, si je peux m'exprimer ainsi, 
principale raison d'exister, nous mettons ainsi en 
action le plus beau des principes humains, la Solidarité. 

Un autre sujet sur lequel nous désirons appeler toute 
votre attention est la question du placement des élèves 
à leur sortie de l'Orphelinat. Nous avons fait dans ce 
but de ti ands efforts et c’est de ce côté que devra 
se porter l'activité du Conseil d'administration, que vous 
allez nommer, par la constitution d'un Comité de patri 
nage. C'est une œuvre utile à tous points de vue et très 
intéressante. 

Un autre point qui est à l'étude est la création d'une 
maison familiale pour les jeunes filles à leur sortie de 
Cempuis. Cette idée, dont l'utilité est incontestable, prend 
corps peu a peu et j'ai tout lieu de penser pouvoir 
bientôt la voir se transformer en une tangible réalité. 
Qu'il me soit permis d'adresser ici même, au nom du 
G ncères remerciements à 
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lé solliciter en vain et qui a 
bien voulu prendre en main cette intéressante question 
et en faire l’objet d’une proposition at Conseil général 
au cours d’une précédente session. 

Voilà terminé ce trop rapide et très bref compte 
rendu, et qu'il me soit permis de souhaiter que le 
Conseil, à qui vous allez confier la direction de l'Amicale 
pour l'année 1904-1905 suive la même voie et continue 
ce que nous ayons commencé en nous inspirant des 
belles idées de fraternité et de solidarité qui doivent 
régir les actes d'un groupe comme le nôtre, et sur 
lesquels doivent être basées toutes les améliorations 
possibles. — C'est là, je crois, Pavenir de notre Société. 

Paris, le 8 octobre 1904. 
Le Secrétaire : H. HENNECART. 
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Albert Offret. — LA DIFFUSION DE L'ESPÉ 
LE MONDE. Brochure in-80 de 16 page 
Club de France, Paris 1904. 


STO DANS 
Touring- 


Dans un précédent bulletin, j'écrivais à propos de 
l'Espéranto (1). 

« Dès maintenant, l'étude de l'Espéranto offre un 
intérêt pratique en raison de sa grande diffusion. Le 
nombre et la qualité de ses partisans permettent gail- 
leurs de supposer qu'il l’emportera définitivement sur 
ses concurrents » 

Le groupe espérantiste de Lyon s’est livré à une en- 
quête sur sa diffusion. Cette brochure reproduit le rap- 
port qui en résulte, paru dans la Revue mensuelle du 
Touring-Club. Il donne les conclusions suivantes. 

En ce qui concerne la France : 

40 47 groupes espérantistes existent actuellement; 

20 Les divers ouvrages espérantistes parus ont été 
vendus à plus de 40.000 exemplaires ; 

30 Une propagande très active est faite dans la presse ; 

4o Plus de 100 cours d'Espéranto fonctionnent, dont 
6 officiels dans leslycées et collèges ; 

50 La Internacia Scienca Reono, entièrement rédigée 
en Esperanto, a été créée récemment ; de Hautes per- 
sonnalités scientifiques y collaborent. 

En ce qui concerne l'Etranger : 

10 L'Esperanto est actuellement diffusé dans la ma- 
jeure partie des pays de langues européennes. Il a des 
adlı s dans les colonies et établissements européens 
hor rope ; 

2o Les espérantistes sont disséminés dans un grand 
nombre de localités où ils font une propagande souvent 
fructueuse ; 

30 Ils sont de conditions sociales diverses ; 

4o Tous la disent « une langue harmoniste, souple 
flexible, d'une acquisition extrêmement facile pour tous 
les peuples civilisés et susceptibles de rendre dans la 
vie internationale les services les plus étendus et les 
plus précieux » ; 

50 Ces services, l'Espéranto les rend-il dès maintenant? 
Oui, dans des cas particuliers. (Des personnes ont pu 
faire le tour du monde en ne se servant que de l'Espé 
ranto). Pas encore d'une manière gén ale, bien qu'il 
se fasse à ce point de vue, des progrès constants. Com- 
mercialement son rôle ne cesse de grandir (2) ; 

Go Il existe actuellement 151 sociétés espérantistes 
dans le monde. 

De ce bref résumé il apparaît que l'Espéranto se pro- 
page d’une façon rapide et constante ; donc l'acquisi- 
tion de cet idiome présente un avantage réel d'autant 
plus qu'elle est très aisée. 


_—_#— 


La Chapson du Fer 


Par L. PERRIN. 


1er COUPLET. 
Oh fer ! le progrés qui féconde 
Pourrait te faire un sort plus beau ; 
Au nouveau-né qui vient au monde 
Tu fournis souvent un beau berceau. 
Mais par toi, la guerre nous fauche 
Et tu deviens aussi la pioche 
Qui creuse, hélas ! le noir tombeau. 

(Refrain) 

Pan, pan.. 


(1) La langue Internationale, Bulletin NO 29 (Novembre 1903). 

@) A la brochure est jointe une liste assez nombreuse de « commer- 
çants acceptant l'usage de l'Espéranto pour leurs relations internationales 
orales ou écrites. 
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2me COUPLET. 


O fer ! tu serviras sans doute 
Au savant qui trace un chemin 
Pour faire une nouvelle route 
Utile à tout le genre humain. 
Mais la guerre eflace le rève, 
Des malheureux feront le glaive 
Qui tuera ce savant demain. 

[Refrain] 

3me COUPLET. 

O fer ! sois le marteau qui brise 
Tous ces engins de sang couverts ; 
Que la terre à la paix conquise 
Puisse oublier les maux soufferts, 
Alors le mal paura plus de recrues 
Ah! forgeons. Ah ! forgeons outils et charrues 
Pour le bonheur de l'Univers. 

{Refrain) 
Pan pale ets EIIE S r 


La Forêt au Printemps. 


Près de JUMIÈGES (Seine-Inférieure). 


Dès que nous pénétrons dans la forêt, nous 
éprouvons une impression de calme et de solitude. 
Cependant c’est une solitude qui west qu’appa- 
rente, car bientôt la vie dans toutes ses formes 
se manifeste à nous, et remplit les profondeurs 
du bois de chants et de parfums. 

Si ce n’était pas les sentiers tracés à travers 
bois, nous pourrions facilement nous croire éloi- 
gnés de toute civilisation, au lieu d’être au centre 
même de la fertile et verdoyante Normandie. 

Depuis que nous avons quitté la ferme — il y a 
de cela trois heures — nous n'avons rencontré 
personne. Nulle part nous n’avons vu trace d’acti- 
vité humaine ; et, cependant, de l'endroit où nous 
sommes, s'élèvent autour de nous des coassements 
de grenouilles, des bourdonnements d’ailes et des 
craquements de feuilles mortes, comme si quel- 
que habitant de la forêt cherchait à se frayer un 
passage. Tous ces bruits prouvent que la vie 
existe en ces lieux. 

Mais écoutez donc ! Derrière nous s'élève un son 
qui vient réveiller toute cette solitude. 

« Cou-cou-cou-cou. » Cette voix monte impa- 
tiente et claire vers la fraiche immensité de ces 
clairières pleines de printemps. Certainement la 
voix wa rien des chants captivants de la grive ou 
du merle, qui se pament pour ain: dire en trios 
lyriques etenivrants. Non, ce cri est plutôt un cri 
de sommation ou de surprise, comme celui que 
pousserait une sentinelle cachée à l'approche 
d’une patrouille. C’est le coucou ! 

Des fleurs de différentes nuances émaillent le 
tapis de verdure qui s'étend dans toute la forè 
et le jaune tendre de la primevère tardive vient 
agréablement s'unir aux pâquerettes aux bouts 
vermeils, aux jacinthes en forme de crosses et aux 
corolles bleues de rares véroniques. 

Là, percent aussi les premières fougères, sem- 
blant sortir des racines des arbres noueux. La 


bruyère blanche et pourpre ajoute à ce tableau 
sa note de fraîcheur, au grand bonheur des abeil- 
les qui viennent y butiner leur miel délicieux. 

Mais si la flore est développée, la gent ailée ne 
manque pas de représentants. Par ci, par là, des 
libellules bariolées, aux ailes de gaze, voltigent 
dans l’air ensoleillé ; puis, tout à coup, disparais- 
sent dans l'ombre que jettent autour d'eux les 
troncs fibreux des hauts pins résineux. 

La mousse sous nos pieds n’est guère sèche car 
la saison a été pluvieuse et le soleil ne darde ses 
rayons que par courts intervalles, se tenant pour 
la plupart du temps derrière une barrière de nua- 
ges sombres, qui menacent de crever tout-à-l’heure 
en ondées chaudes et intermittentes. Il n’y a donc 
pas lieu de s'étonner si les ornières de la route ont 
autant de flaques d’eau, dont L arfaces claires 
reflètent les disques jaunes des pissenlits et les 
brins d'herbes à pointes effilée: 

A notre passage un lièvre prend peur et s’enfuit 
dans un massif de genèts fleuris. Plus loin, un 
freux solitaire, d’un noir brillant et bleuté, profère 
sa protestation rauque à notre intrusion et nous 
fait l'effet d'un jésuite pérorant. Puis après son 
cri, il reprend son vol lourd vers le lointain. 

Soudain, à un tournant brusque de la route, 
la scène change et nous sortons de la forêt. 
Nous nous trouvons maintenant sur un haut pla- 
teau qui domine la vallée dela Seine. A nos pieds 
est situé le pittoresque petit hameau de Heurteau- 
ville, dont les maisons aux toits de chaume sali- 
gnent sur la rive du fleuve comme si le courant 
rapide les eùt amenées là, par la seule force de 
son attraction. 

Par les larmiers cachés sous le lierre, passent 
et repassent les hirondelles inlassables, voletant 
autour de leurs nids. 

Le gazon des cours spacieuses est jonché de la 
neige que forment en tombant les fleurs de pom- 
miers. Là, broutent des vaches, toutes grasses 
au regard placide etvide ; tandis qu'une vingtaine 
de poules caquètent en fouillant la terre avide- 
ment pour y trouver des vers, à l'ombre d'un 
cognassier aux bourgeons roses et délicats 

De notre position nous apercevons au: si une 
petite bande d'enfants qui gambadent le long des 
haies embaumées d'aubépine égayées par les ra- 
mages d'une nichée de mésanges. 

Plus loin encore, se tientle passeur, et du rivage 
opposé, s'étend une agréable vue de vergers et de 
jardins environnés de véritables mers de trèfle 
rouge et de blé. Qui peut cultiver, nous demandons- 
nous, ces immenses terrains? Qui peut tailler ces 
arbres magnifiques? car personne n’est visible 
dans tout ce riche paysage qui s'étend à perte de 
vue — sauf un petit pâtre en guenilles, couché 
sur le dos dans un champ lointain, tout près d’un 
baudet qui brait atrocement et dont la silhouette 
se détache de l’arc-en-ciel, là-bas, où semble finir 
horizon. 

Enfouie, mais non entièrement cachée par la 
verdure des plantes grimpantes qui l'enveloppe, 
nous remarquons une façade blanche qui brille 
au bout d’une allée spacieuse formée de peupliers 
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gigantesques. Là, se dressent les murs restaurés 
de l’ancienne abbaye de Jumièges, et derrière ces 
murailles reconstituées se trouvent les vieilles 
ruines avec leurs tourelles sombres et abandon- 
nées. La chapelle date du dixième siècle et con- 
tient le tombeau d'Agnès Sorel — la favorite de 
Charles VII. 

C'est aussi ici que vinrent s’échouer les « Ener- 
vés. » fils de Louis le Hutin, que leur père avait 
fait jeter à la Seine, attachés vivants à des plan- 
ches et qui ne tardèrent pas à être noyés. Leurs 
corps furent recueuillis par les moines de l’abbaye 
qui leur donnèrent sépulture. 

Nous contemplons longtemps ce panorama 
grandiose, dont le charme subtil nous envahit. 

Mais voilà que des grincements de roue et des 
éclats de voix nous parviennent. Deux hommes 
et une femme sortent de la forèt accom agnant 
un tombereau, et nous échangeons des salutations. 
Les hommes portent des blouses et nous parlent 
avec l'accent chantant si caractéristique des 
Normands. Ils sont hauts de taille et maigres, 
avec des pommettes saillantes et des figures toute 
bronzées. Ils viennent de passer leur matinée dans 
le bois pour y ramasser de la bruyère et de la 
mousse qui serviront de litière à leur } l. La 
femme est jeune et vigoureuse ; mais le cidre lui 
a gâté les dents, et l'action du soleil et de la pluie 
a décoloré par instants sa blonde et sse che- 
velure. Cependant ces particularités, bien qu'elles 
auraient été certainement considérćes comme 
constituant des désavantages si la même femme 
avait été transportée dans une grande ville, se 
mariaient admirablement avec la simplicité au 
tère de ces solitudes, où l'élégance et la coquet- 
terie parisiennes seraient fort déplacées — voire 
mème déconcertantes. 

Lentement les trois personnages dispa ent 
à travers la feuillée : Petit à petit leurs fortes voix 
expirent : et bientôt nous ne pouvons distinguer 
que le bruit de sabots clopinants, accompagnant 
le sourd grincement des lourdes roues du tombe- 
reau sur les cailloux des sentiers conduisant au 


fleuve. 
Un peu plus loin 


à notre droite, se dessine une 
carrière abandonnée, qui forme un creux énorme 
dont les crevasses s'ouvrent au dessous de la 
frange de sapins qui surplombent Fabime. Là 
deux grands milans évoluent silencieusement, à 
une altitude considérable, les es étendues. Ils 
cherchent sans doute quelque proie facile ; et nous 
les suivons avidement du regard, tout en admirant 
ces oiseaux majestueux, que nous comparons à 
quelque navire aérien superbe qui obéirait docile- 
ment à chaque virement adroit de son gouvernail. 

Mais le silence est brusquement rompu par le 
siflet d'un navire qui approche descendant la 
Seine et se dirigeant vers le Havre. Son hélice 
soulève des vagues couvertes d'une légère écume, 
lesquelles vont se briser doucement contre les ro- 
seaux de la rive. 

Le navire est maintenant en pleine vue et nous 
poussons tous deux un cri. « Mais c’estle drapeau 
britannique! » Nous remarquons aus: i que ce 


vapeur est suivi de près par un canot automobile 
portant le drapeau tricolore. 

« Ah ces sacrés Anglais! » s'écrie mon cama- 
rade en riant; « on les retrouve même ici. Nom 
d’une pipe, c’est une fière race que la tienne tout 
de même et tu peux bien saluer ton drapeau ! » 

Mais comment peut-on être patriote devant le 
spectacle sublime et édifiant de la nature. O 
psychologue ! Quelle différence y-a-t-il entre 
l'être qui se tient en deça et au delà de la fron- 
tière, de la montagne ou de l'Océan ! N'apparte- 
nons-nous pas tous à la même terre, notre mère 
commune? Les différences même de langues et de 
coutumes, sont-elles autre chose que des varia- 
tions de la vie humaine ? 

En contemplant le vaste tableau des champs 
et des bois qui se déroulait devant nous et que 
notre pauvre vue bornée arrètait à l'horizon — en 
admirant cette belle perspective, nous ressentions 
je ne sais quoi de puissant et d'indéfinissablement 
grand, comme si, à ce moment mème, nos pensées 
et nos aspirations se confondaient dans l'unité de 
la nature qui nous entourait. 

Car, ce que nous regardions et ce qui nous im- 
pressionnait, était-ce autre chose que l'image de 
l'universalité, de cet univers où tout être, où cha- 
que chose a sa place et doit avoir sa part de 
bonheur ! 

Dans un tel état d’esprit nous ne pouvions pen- 
ser à saluer les emblèmes représentant l'orgueil 
national et les divisions établies par les hommes ; 
et tous nos regards et toutes nos pensées se re- 
portaient vers la grande nature environnante. 


Norway HILL. 
(Révisé par Charles Frabot). 
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Échos, Nouvelles 
Commupications diverses. 


Notre camarade Max Agier, après un assez long 
séjour au Laos français et au Laos Siamois est mainte- 
nant fixé à Saigon. 

Voici son adresse, qui intéressera certainement beau- 
iicien, Scierie 


méca 


Denis frères, à Saigon (Cochinchine). 


coup de camarades : Max Ag 
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Changements d'adresses 


Marin : 43, Avenue de la République (11°). 
Mme Alexandre Poulot (Cécile Boudineau), 27, rue 
Violet (15e). 


Le Gérant : A. URBAN. 


Impé de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


